
Einsatz imponieren, leider aber beschrankt sich der Zuschauer auf oberflachliche
Kritik und die ubrigen Nicht-Sportler haben sich von den Sportstatten abgewandt.
Umso mehr Mahe massen die Athleten sich geben; denn sie hangen ja hundertprozentig
von der Gunst des Publikums ab. Kein Wunder, dass sie ebendieses Publikum umwerben.

Von vorneherein hat das Publikum auch noch "geteilte Interessen"; nicht alle sind
z.B. Fussballanhanger, viele sogar dem runden Leder abgeneigt.
Doch, was soll's, die Sportler tragen dieser Vielfalt keinesfalls Rechnung. Mit dem
Stichwort Sport muss, der Zuschauer sich zurechtfinden. Mehr noch: die Athleten
verraten ihre Disziplin erst, wenn sie es bis in die Arena geschafft
haben: Dies alles tTagt also nur zur Verwirrung bei: Was soil ein Boxer und ein
Fechter mit einem Turner in derselben Mannschaft gemeinsam haben? "Sportliches In-
teresse eint sie dPc h " , sagt der Fachmann und hat recht, nur kann dies den Laien
nicht befriedigen. Dieser mOchte klare Trennung, um seine Unterseatzung gezielt an-
wenden zu kOnnen, er warde es vorziehen, wenn die Medaillenanwarter klar zu erkennen
geben warden, 0 sie im Rindernisrennen, im Hundertmeter- oder im Staffellauf, im
Boxers oder in einer Mannschaftssportart antreten. So kOnnte er Spass finden, sie zu
unterstutzen und,ware interessiert - da es far iht modelihaft sein konnte - an ih-
rem Trainingsprogrammen und an ihren Zielvorstellungen.

Doch da er wirklich ,der einzige ist, der an Programmers interessiert ist, muss er
sich nun mal mit den Kandidaten zufrieden stellen. Uebrigens leuchtet es ihm auch
ein, dass, went ein Kandidat.sein Programm ankUndigen warde, es eventuell keinen
einstimmigen Beifall-beim Publikum ernten kOnnte. Wen solite es auch wundern, wenn
der Kandidat nicht immer-genduweiss, ob er jetzt boxen oder rudern soil - bei all
seinen AnstrengungendabeizuSein, ist ein solcher Lapsus wirklich verzeihbar.

serge

 depart, unjiyte7ohoc ,,,Oe Georges Conohon, datant 4e 1964, prix Goncourt de l'e-
poque. L'auteur, partant de son experience comme Secretaire general de l'Assemblee
Nationale en Republique Centre-africaine, dressait un violent requisitoire contre
le racisme de, .tout. bond, et de tons, horizons.

1978. Le film, tout en, gardant l ' action A la meme époque, une journee d'octobre
1959, reprend les donnees du roman et les elargit.

Voulant faire un film sur l'intol -erance et sur le refus de la difference, Georges
Conchon et Francis Girod ont eu souci surtout de trouver au racisme tel qu'ils le
montrent, certaines explications, le role de la politique notamment et tous les jeux
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d'influence qui s'exercent ici autour de gisements d'uranium, en y ajoutant,pour
faire bonne mesure, une solide manipulation par les mass—media. C'est un peu beau —
coup sans doute, car la charge contre le racisme que recelait le film en sort af-
faiblie.

Pour les besoins de la cause, le sujet quant a lui est ramene a ses donnees essen-
tielles. Laurence, qui a quitte son marl, Avit, pour suivre dans un pays d'Afrique
noire francophone Gravenoire, aventurier et marchand d'occasions, s'y eprend d'un
troisieme homme, noir cette fois, Patrice Doumbe, Ministre de la Sante de ce pays.
Cet amour, reel, mais fou, impossible, veritable defi envers tout le monde, se re-
vele aussi etre une erreur impardonnable. I1 suffit qu'arrive, envoye par l'Unesco,
le mari delaisse l pour que les evenements se precipitent. Doumbe, defenseur lucide
et decide de l'independance nouvellement acquise de son pays, sera liquid -6. Grave—
noire, manipule par tout ce qui compte profiter de la situation, prend une derisoire
revanche. Laurence, livree a tous, Blancs et Noirs déchaines, ne pourra compter que
sur son mari, Avit, et sur un commissaire de police blanc, Orlaville, pour s'en
tirer tant biers que mal.

Sur cet arriere—fond d'histoire passionnelle, Francis Girod greffe beaucoup de cho-
ses. Nous l'avons dit, ce qu i ll denonce surtout, c'est le racisme, qui n'est jamais
un accident, qui rarement non plus est le fait d'un seul bord, qui, d ' une fawn ou
de l'autre est toujours actuel et vivace. L'une ou l'autre histoire recente en Fran-
ce — et ailleurs — le dit asset, y compris la polemique tres revelatrice autour de
l'affaire Darquier de Pellepoix. Le realisateur ici n'y va pas de main morte.
met tous les crabes dans le meme panier, secoue solidement et presque personne n'en
sort indemne.

Meme fort schematise, l'aspect le plus interessant du film me semble etre la des —
cription de ce nouvel -tat des choses qu'est l'independance d'un pays anciennement
colonial. Les structures autochtones sont en place et meme fonctionnent. Belle ap-
parence seulement, car tous les fils sont soigneusement tires par la puissance ex-
colonisatrice, afin de continuer a maintenir pour son compte le profit maximum.
A ce jeu, tous les moyens sont bons, pour eliminer les uns, maintenir ou placer les
autres au pouvoir dans le sens de l'orientation politique la plus sage et la moins
provocatrice possible. On joue constamment les uns contre les autres. Et, dans
l'ombre, toutes les magouiiles et "bonnes affaires" restent possibles. Dans l'ombre
aussi grandit, et parfois eclate, la rancoeur d'une population qui, elle, n'a pas
gagne au change puisqu'ellereste incapable d'inflechir le sens de ce jeu cruel et
interesse dont elle fait les frais, pour le meilleur profit de quelques—uns et d'un
pays protecteur etranger.

L'"Etat Sauvage", dont le seul titre evoque differents sens possibles, se joue dans
ce climat et l'intrigue romanesque et passionnelle fait surgir au grand jour tout
un complexe de sentiments peu ragoatants et de mythologies suspectes oil la jalousie,
la vengeance et la sexualite se placent au premier rang, revelatrices de tant de
choses mal assumees dans l'histoire personnellade chacun ou celle, collective, de
groupes plus importants, au bord constamment de l'explosion. Un rien, surtout voulu
ou provoque, la met en route.

y avait 14 un grand sujet. Car, pour chaque peuple a l'independance nouvelle
comme pour tout peuple domin& du Tiers—Monde, it y va de son avenir. Jusqu i oa et
comment un pays, une soci6te peuvent—ils accepter les progres introduits de l'ex-
t6rieur sans compromettre leur identit6 et leur survie, leur capacit6 de maTtriser
et d'ordonner leur propre histoire en se fondant sur leumressources a eux pour
avoir une chance d'echapper a une totale determination par l'exterieur? Sans refu-
ser les interdependances et les changements quasi inevitables, comment faire pour
ne pas tomber dans la dependance unilaterale, perdre peu a peu toute adherence a un
systeme de valeurs propres et se retrouver dans un monde quotidien ou l'ensemble
des comportements sociaux et individuels obeissent a des stereotypes decides ail-
leurs?
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L"Etat Sauvage" repond a cette question par la negative, en montrant que tout est
pratiquement joule et dans le mauvais sens. La realite est moins simple. Mais le
merite de Francis Girod, Georges Conchon aidant, est d'avoir au moins souleve le
probleme et pose un certain nombre de questions. Pas toujours avec les nuances you-
lues, mais genéreusement et en y mettant toute la gomme, Car le film est puissant et
percutant, servi par des interpretes remarquables.Michel Piccoli, dans le role du
commissaire Orlaville, blase mais pas entierement pourri, s'est mis deux ans durant
dans la peau du personnage. Claude Brasseur est un Gravenoire ignoble a souhait et
pourtant pathetique, manipule sans le savoir. Jacques Dutronc, le mari delaisse, A-
vit, est egal a lui-meme dans une espece d'air de ne pas etre la et d'y etre tout
de meme. Doura Mane est un Patrice Doumbe etonnant et voulu par les auteurs comme
reference vivante a Patrice Lumumba. Dans un role difficile, Marie-Christine Bar -
rault, blanche et blonde, stereotype de la femme europeennt, malmenee par une his-
toire qui la depasse, s'y decouvrira un courage insoupconne.

Le film est spectaculaire, nous l'avons souligne, efficace et demonstratif. Il cher-
che a depasser le cas particulier pour deboucher sur une vision critique d'une situa-
tion donnee. Mais en gommant par trop l'analyse historique proprement dite, en se
contentant d'allusions, en laissant les elements dramatiques prendre parfois le des-
sus, it en resulte une simplification peu heureuse d'un propos genereux . et ambitieux,
qui risque d'ouvrir la porte a pas mal d'ambiguites, qui aussi peat pousser a la
demobilisation, qui surtout permet de se degager du film en constatant que le voi-
sin a pas mal de choses malodorantes a balayer devant sa porte, mais en oubliant de
nettoyer devant la sienne.
Un peu dommage, assurement, mais cela ne devrait pas empecher d'aller voir 1"Etat
Sauvage" qui a le me- rite de traiter avec vigueur et talent des problemes act.uels et
tres reels, mais trop souvent occultes. Pour une meilleure approche, cependant, des
vrais problemes que posent l'apres-colonialisme et la'difficile accession a l'inde-
pendance de tons ces pays en cause, it faut se tourner vers tout un cinema, peu ou
pas assez connu, africain et du Tiers-Monde. 	 F.C.

HIMEJI
Dossier: ALLE JAHRE WIEDER

Les enfants et la societe de consommation 	 S. 2
Kinder and Geschenke	 ........	 a • • e	 •• n •otea	 S. 5
Un cadeau	 un geste	 • • ..• •B•	 ....• •	 ....... • • .	 S. 6
Oeuvre de Saint Nicolas. . . . .	 . . . . . .	 .........	 .	 • . S. 8
Nicht nur zur Weihnachtszeit ....... . .	 . .	 . .	 . .	 .	 S. 9

Zaire: crise de la solidarite humaine. 	 . . . .	 ........	 . ▪ . . S.12 .
Buchbesprechung: Kolonialismus, Imperialismus, Dritte Welt ......	 . 5.15
Le mythe de la penurie alimentaire (avec bande dessinee)	 . .	 . . . . S.19
Vietnam: la pente totalitaire 	 S  22
Portugal: revolution "oubli ge" 

	

	  5.23
Interview mit Bischof J.Hengen: Die Interessierten hOren unsere Fragen

nicht gem...............S.26
Prier c'est esperer 	 S  32
d'Peffermillen	 	  S.33
Interna .	 . ......	 .	 ..........	 ..... . . .	 S.34
Wahlen: Die grosse	 . .	 ...... .	 . . ... .	 ...... . . S.36
Film: L'Etat sauvage. .	 . .	 .......	 .......	 5.37

—39—


